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Michel Mourgues 
(1650-1713) 

Par Maryvonne Spiesser 
 

Venu des environs de Saint-Flour où il nait le 17 juin 1650, Michel 
Mourgues entre en noviciat dans l’ordre des Pères jésuites en 1665 à 
Toulouse. Il a 15 ans et jusqu’à ce qu’il succombe en 1713, victime d’une 
épidémie, il y dispensera ses enseignements : grammaire, humanités, 
rhétorique pendant 10 ans, puis mathématiques de 1690 à 1712. 
Titulaire d’une chaire royale à l’Université jusqu’en 1712, il perçoit 
annuellement à ce titre des gages du capitoulat.  

Selon tous les biographes, le P. Mourgues s’est distingué par sa 
profonde érudition, une politesse et une probité remarquables. Sa réputation est grande au 
sein de la Société de Jésus. Ainsi, en 1712, lorsque naît le projet de créer un corps d’écrivains 
au Collège de Toulouse, Michel Mourgues est l’un des trois pères sollicités pour y participer. 
C’est un esprit accompli, à l’image de beaucoup de ses contemporains lettrés. Ses centres 
d’intérêt touchent à la fois les lettres et les sciences.  

Si toute la carrière du P. Mourgues se déroule à Toulouse, son nom franchit les 
frontières occitanes. Plusieurs de ses poèmes et pièces en vers paraissent dans le Mercure 
galant. Dans le Journal des Sçavans du 22 janvier 1685 on lit, à propos de la première édition 
de son Traité de la poësie françoise : « Ce que le P. Mourgues nous a déjà donné sur la 
Géométrie nous répond de la justesse de ses réflexions sur la Poësie Françoise… ».  

L’œuvre de Michel Mourgues rassemble des travaux de poésie, de morale, de 
philosophie, une oraison funèbre du Prince de Condé qu’il prononça le 26 mai 1687 à Toulouse 
dans la Chapelle des Pénitents bleus et, pour les mathématiques, essentiellement un traité de 
géométrie. "Sa plume était si féconde qu’il donnoit presque tous les ans des poésies nouvelles, 
& un volume sur quelque matière de science Grand dictionnaire historique de Louis Moreri, 
1759". Pour donner une idée de la variété des compétences du P. Mourgues, voici quelques 
ouvrages qui connurent plusieurs éditions à Toulouse, à Paris ou à Amsterdam : le Traité de la 
poësie françoise (1684), dédié pour la seconde édition à l’Académie des Jeux floraux, le Recueil 
d’apophtegmes ou bons mots anciens et modernes mis en vers françois (1694), offert à 
Monsieur le Duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV, le Parallèle de la morale chrétienne avec 
celle des anciens philosophes (1701), le Plan théologique du Pythagorisme et des autres sectes 
sçavantes de la Grèce ; pour servir d’éclaircissement aux Ouvrages polémiques des Pères 
contre les Payens, … (1712). Le commentateur de ce dernier ouvrage dans le Journal des 
Sçavans note que tous les articles sont traités « avec autant de solidité que d’érudition ».  

Du côté des sciences, c’est en géométrie que Michel Mourgues s’illustre. Il publie à 
Toulouse en 1680 un ouvrage pédagogique, qu’il veut bref et clair, accessible aux débutants, 
et qu’il dédie à Monseigneur le Dauphin. Ce sont les Nouveaux éléments de géométrie abrégés 
par des méthodes particulières en moins de cinquante propositions. La déclaration préliminaire 
qui soutient ce défi est sans état d’âme vis à vis d’un illustre ancêtre : il faut réformer les 
Éléments d’Euclide, jugés trop longs et pas assez méthodiques. "Cet Auteur, écrit Mourgues 
dans sa préface, va aux propositions essentielles, qui sont en assez petit nombre, par des 
détours embarrassez de force petites démonstrations, dont il lui a plu de faire dépendre les 
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plus importantes." À une époque où les mathématiques connaissent une mutation profonde 
avec l’arrivée en force de l’algèbre et l’intrusion de l’infini dans les méthodes démonstratives, 
lui ne veut pas s’éloigner de la "Méthode des Anciens". Il justifie ce conservatisme en affirmant 
que les méthodes nouvelles sont trop complexes pour le public débutant qu’il veut toucher. 
Qu’il s’agisse de cette géométrie ou du recueil d’apophtegmes en vers, Mourgues fait en effet 
œuvre de pédagogie. Avec ses apophtegmes qui apparaissent comme un outil de direction 
morale et spirituelle, il souhaite contribuer à l’éducation d’un futur roi en composant un 
manuel de l’art de gouverner. 

Confortablement installé dans la République des Lettres, loué pour son érudition, ses 
qualités intellectuelles et morales, Michel Mourgues a aussi souhaité mettre ses multiples 
compétences au service de l’éducation de l’élite dirigeante de son temps. 

 
 
 
 

                                           

 

 

 

 

 

 


